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Marianne Enckell
 
Ce texte se lit comme on fait l’école buissonnière, en galopin
heureux d’échapper aux dogmes de notre temps : la compétition
de tous contre tous, l’esclavage salarial, les distinctions sociales
et « promotions de tous ordres qui supposent un compromis avec
soi-même et une compromission avec autrui ». L’auteure y relate
les débats menés avec ses camarades pendant l’année 2013 sur le
thème du « refus de parvenir », formulé au début du XXe siècle par
l’enseignant libertaire Albert Thierry comme le refus « de vivre et
d’agir pour soi et aux fins de soi ». Une exigeante éthique de vie
dont les héros et héroïnes inlassables, d’hier et d’aujourd’hui, sont
moins rares et plus déterminés qu’on ne pense.
Sylvie Crossman
 
L’auteure : historienne, éditrice et essayiste, Marianne Enckell
anime depuis 1963 le Centre international de recherches sur
l’anarchisme – une des plus grandes bibliothèques spécialisées du
monde dans ce domaine – à Lausanne, où elle vit.
 
« Donner, quand on peut. Ne pas haïr, si l’on peut. »
 
Albert Camus, Écrits libertaires,

Indigène/Égrégores éditions, 2013.
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La notion de refus de parvenir a été introduite en
France au début du XXe siècle par des enseignants
qui, ayant découvert le courant syndicaliste révolutionnaire, souhaitaient s’en rapprocher. Ce courant,
opposé à la subordination des syndicats aux partis politiques, conçoit le syndicat à la fois comme un outil pour
l’amélioration du quotidien des travailleurs et comme
l’organe qui accouchera de la société future, égalitaire et
fraternelle, grâce à la révolution. Le syndicat est composé
de personnes qui partagent des valeurs, une culture, un
idéal.
 
Refuser d’être une ou un parvenu, pour une personne ayant bénéficié d’une formation intellectuelle,
c’est se mettre au service de la classe ouvrière ; renoncer
à la réussite personnelle pour la lutte collective. C’est un
refus de l’avant-garde au profit de la solidarité.
 
L’expression date d’il y a plus d’un siècle, son vocabulaire peut paraître désuet, mais l’idée de fond demeure :
refus des privilèges, des distinctions, de la promotion
individuelle, qu’elle soit syndicale, politique ou universitaire. L’invention des syndicalistes révolutionnaires
resurgit dans les mouvements libertaires, avec des projets visant à vivre l’égalité dans la liberté, à construire
un monde sans domination. Si nous voulons un monde
nouveau, comment accepter de grimper, d’être reconnu
par des institutions du vieux monde ?
 
C’est Albert Thierry (1881-1915) qui a trouvé la formule : « Refuser de parvenir, ce n’est ni refuser d’agir, ni
refuser de vivre ; c’est refuser de vivre et d’agir pour soi
et aux fins de soi. » Fils de maçon parisien, il avait fait ce
que l’on appelle de brillantes études, mais il avait choisi
de rester maître d’école ; il voulait rester « primaire » par
fidélité à la classe ouvrière. Il partageait les idées de son
aîné Fernand Pelloutier (1867-1901), artisan des bourses
du travail en France.
 
Pelloutier avait proposé de « poursuivre plus activement, plus méthodiquement et plus obstinément
que jamais l’œuvre d’éducation morale, administrative
et technique nécessaire pour rendre viable une société
d’hommes libres. […] Pour hâter la révolution sociale
et faire que le prolétariat soit en état d’en tirer tout le
profit désirable, nous devons, non seulement prêcher
aux quatre coins de l’horizon le gouvernement de soi
par soi-même, mais encore prouver expérimentalement
à la foule ouvrière, au sein de ses propres institutions,
qu’un tel gouvernement est possible. » Les bourses du
travail furent, jusqu’à la Première Guerre mondiale, à la
fois des agences d’emploi, des écoles syndicales et professionnelles, des bibliothèques, des centres de culture et de
loisirs. À la différence de certaines universités populaires,
elles ne poussaient pas les ouvriers à sortir de leur condition mais à l’assumer avec fierté.
 
Le modèle se répandit largement. En Argentine, par
exemple, à Mar del Plata, la Biblioteca Juventud Moderna
inaugurée en novembre 1911 remplissait la double fonction « d’école, qui offrait une formation de haut niveau,
et de barricade, le lieu où les syndicats élaboraient leurs
projets d’action directe ». Les anarchistes ont toujours
cultivé de pair la propagande par le fait (l’action directe,
la grève, le sabotage) et la propagande par l’écrit : dans
la belle formule du vétéran Hector Woollands, l’école et
la barricade.
L’anarchiste aime trop la vie pour s’en interdire
les plaisirs et les joies, mais il a trop le sens des
valeurs pour ne pas choisir, trop le respect de soi
pour ne pas se permettre certains mépris.

Le refus de parvenir, c’est le dédain des distinctions
sociales, c’est s’exonérer des démarches avilissantes,
des promotions de tous ordres qui supposent un
compromis avec soi-même et une compromission
avec autrui.

Charles-Auguste Bontemps,

L’Anarchisme et le Réel.

En 2013, au CIRA, nous avons voulu lancer le débat :
« Nombreux sont celles et ceux qui refusent aujourd’hui
encore d’entrer dans la compétition de tous contre tous,
et pour qui le respect d’une certaine éthique de vie
implique une opposition plus ou moins consciente au
monde tel qu’il est : travail à temps partiel pour limiter l’abrutissement de l’esclavage salarial, abaissement
volontaire du train de vie et opposition à la société de
consommation, refus d’occuper des postes de cadres et/
ou socialement nuisibles, etc. Le refus de parvenir donne
leur cohérence à ces positions, et rappelle qu’il est possible, face à la volonté de pouvoir, de préférer un engagement collectif, égalitaire et libertaire. »
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Quoi, Camus frayait
avec les, horreur !,
anarchistes ?
Et s’était imprégné
de leur pensée ?
Jean-Luc Porquet,

Le Canard enchaîné,

12 juin 2013
 
C’est peut-être là l’un des intérêts majeurs de ces textes
rassemblés et présentés par Lou Marin – remettre au
goût du jour cet aspect libertaire de Camus, au moment
où les États débattent pour tenter de conserver des traditions, des usages, des pouvoirs qui ne fonctionnent plus,
ou guère plus.
Daniel Cohn-Bendit,

Le Nouvel Observateur, juillet 2013
 
Il sera difficile désormais d’écrire sur la pensée d’Albert
Camus sans se référer aussi à ces écrits.
Hubert Prolongeau,

Marianne, 15 juin 2013
 
L’honneur des libertaires, toutes nuances confondues,
fut de l’admettre pour un des leurs, sans jamais tenter
de l’attacher à un quelconque dogme. Ce livre, précieux,
en atteste.
Arlette Grumo,

Le Monde libertaire, 19 décembre 2013
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Le coffret, trois
titres : 9,30 €

à l’unité : 3,10 €
 
Isabelle Sorente est un écrivain
chamane. Lorsqu’elle s’empare d’un
sujet, c’est pour entraîner son lecteur
dans des territoires où tout vibre,
danse, s’embrase et pourtant tient
ensemble avec une parfaite rigueur.
Michel Terestchenko,

michel-terestchenko.blogspot.fr
 
Françoise Picq, une féministe historique dont les ouvrages
font toujours référence.
Claire Servajean, journal de 13 heures, France Inter
 
Le féminisme n’est pas ringard, ni en France, ni ailleurs.
Autant Picq et Sorente que les auteures du texte collectif
Feminismes ailleurs le démontrent. Elles démontrent également la nécessaire pluralité et la formidable diversité des
féminismes.
Isabelle Auclair, Recherches féministes, v. 26, université Laval, Québec
 
Des textes aussi originaux que percutants.
Isabelle Desobry, Axelle (magazine féminin, Bruxelles)
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